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Il se présente chtez les persimîes soupçonnées, iltecliIte son titre et, pro>-
fitant du tr-oubîle dans lequel soit apptarition jette 1 inculpé, il lui mnet lîmus-

quement la cal-te sous le ne;,.
-Recon naissez- vous cette écriture? dit-il.
Son mcil nec quitie pas celui du patient. Malheur à celui qui Jiéýsite, il

Subit un interrogatoire en règle.
I interroge aussi les domestiques qlui s'empressent de racontetr par-

tout que leur- maître est rechmerchmé pst- la police :cela fait toujours plaisir.
Le mois <le juini tir-ait à sa Riti ; l'agent avait cen vain interr-oge plus dle

tr-ois cents pet-sonnes, lorsque, un après-midi, il se présentta à la trois cent
vingt-deuxième adi-esse, citez uin sieur Dubois<, industriel. Madame I>hi
était seule dans soi) salon.

Une bonnie introduit l'agent, qui pîlongea son oeil dle lynx (laits celui de
la maîttresse de la maison ; sans pi-éveir, il lui plaçca lat car-te sous le nez.

-Recon nai ssez- vous cette écr-iture ? dit-il à liile-pourpoiîtt.
EWlratyèe, la pauvre femmte fit uin saut.
-Vous vous tr-oubilez 1emarqua l'ageitt.
Elle remarqua la car-te.
-MNais, monsieur, (lit-elle. .. c'est l'écritur-e dle mon miait.
Enfin ! L'agent, réprima uit geste de tr-iomphe unit policier doit t-e

maître dle liii.
-Pesez bien vos paroles, madlame ; êtes-vous ptrête à mnainîtenir votre

allirination en présenîce de présence de témmoints 1 - Qui êtes-vous, itoit-
sieur, pour me poser cette sing-ulière question, titi employé les postes,
sans doute?

-Non, madame ; je suis agent de la sûm-ett..
A ces mots, madame Dubois pâlit.
-Ah!1 mon Dieu ! qu'a fait mon mari'?
-Je ne puis pas vous le dit-e, le par-quet le lui apper-a. Voilà six mois

que la police le recherche.
Madame Dubois, épouvantée, attenîd avec impatience soit miai-i. A soit

retour, elle lui raconte la visite <le l'agent elle 'aî-cale dle questiorms.
-Qu'as-tu fait? Ne fie cache r-ien.
-Je t'assure que je ne comprends pas.
-Tu as fait de nmauvaises atliaiî-es?
-Ah ! tu m'ennuies à la fin.
-Voilà six mois que la police te eclmemcîe ; il d'ag itiî cmrime u

moins. Oli ! que je suis mtalhteureuse!
Madame D)ubois éclate eîî sanîglots. Toute la nuit., ce sont les mepi-oclies,

(les larmes ; l'infortuné matri on perd lat tète.
M. Dubois est invité à se présenter- au parquet.
Enfin, il va connaîtr-e l'horible mnystèr-e.
Il comîparaît devant un gi-elliet-. Il do>it dlitrses itoins, pîi-tnoimîsî âge,

pmofession.
-Vous n'av-ez subi aucuine condamntiont
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-Oui, timnsieur - Cette cal-t C est <lit mmoi.

-Lisez ce que vous avez écrit.
-" M ou chet- antli, ilmes imiei lleumr.; sonila il s.-

-Voîilà pourquoîi v-ous êtes ici.
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